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prendre, soit on considère que l'école n'est pas faite pour
cela, mais pour l'étude des grands classiques, pour la
connaissance du capital culturel de l'humanité. Je pense que
cette dernière attitude fonctionne avec des personnes qui
évoluent dans des milieux favorisés intellectuellement. Il va
de soi que, pour nous, ces deux missions ne sont absolument
pas antinomiques. Constatons que beaucoup d'enfants
sont dans une relation aux médias non réflexive : ils ne
connaissent pas la logique du système des médias, leur éco-
nomie. L'école doit donc se saisir des médias – au sens large
– pour les décrire, les mettre à distance. Bien entendu, à l'in-
térieur de ces médias, la « presse people » fait partie de ce
travail. Pas pour la rejeter, mais pour comprendre sa place,
les raisons de son succès, les sujets choisis, ce qu'elle induit,
et ses différentes déclinaisons. On ne peut pas mettre dans
la même logique le journal anglais qui va sortir les photos
et les adresses de tous les pédophiles supposés, en provo-
quant une incitation au meurtre, avec une presse beaucoup
moins agressive mais qui va se saisir, au quotidien, de faits
divers qui tournent autour des grands mythes de l'huma-
nité. La mission du CLEMI, en tant qu'organisme de 
l'Éducation nationale, est d'aborder cette presse avec un
projet pédagogique. Ce serait une grave erreur de ne prendre
en compte qu'une presse de qualité, car on passerait à côté
d'un élément fondamental, celui de la motivation des en-
fants et des adolescents. Cette presse pose aussi des ques-
tions sur leur actualité, sur leur environnement.
Mais la « presse people » est une presse distractive, de la
même manière qu'une bande dessinée est lue pour se
distraire. N'est-ce pas être à côté de la mission de l'école
que de s'intéresser à ce qui est distractif ? Les jeunes et
moins jeunes qui lisent des journaux distractifs savent ce
qu'ils lisent et l'apparentent à la détente.
Du fait que l'école est de plus en plus impliquéedans l'analyse des médias, Laurence Corroy,doctorante en sciences de l'information et de la
communication, pose la question de la presse dite people
à Jacques Gonnet, professeur à l'université de Paris III-
Sorbonne Nouvelle, directeur du Centre de liaison de 
l'enseignement et des moyens d'information (CLEMI) qui
a la charge de promouvoir la presse dans l'Éducation 
nationale, et à Benoît Menu qui, au CLEMI, est coordonnateur
général de la Semaine de la Presse dans l'École dont le 
succès est grandissant dans les établissements. Leur point
de vue sur le phénomène people est intéressant, il pose la
question fondamentale de la mission de la presse : informer
ou divertir, ou les deux à la fois ?
Laurence Corroy : Comment expliquer que le CLEMI, 
organe sous tutelle du ministère de l'Éducation nationale,
puisse s'intéresser à la « presse people » pourtant 
tant décriée ordinairement par l'institution ?
Jacques Gonnet : Effectivement, si on prend la relation
d'un public cultivé avec cette presse, on s'aperçoit qu'elle
est complexe et souvent teintée de mépris. Pour nous, le pro-
blème ne se pose pas dans ces termes. Le CLEMI a une mis-
sion pédagogique : introduire la presse à tous les niveaux
de la scolarité et dans toutes les disciplines, dans une op-
tique d'apprentissage de la citoyenneté, une optique critique
de mise à distance de l'information. Si on a à l'esprit cette
mission, nous avons au CLEMI la préoccupation de penser
l'école comme étant la préparation à l'autonomie.
Aujourd'hui, il faut bien le constater, nous sommes entou-
rés par les médias, et si l'école ne prépare pas au décryp-
tage des médias, elle ne remplit pas son rôle. Il y a deux fa-
çons d'aborder ce sujet. Soit on se préoccupe du décryptage
des médias avec des outils méthodologiques pour les com-
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J. G. : Permettez-moi de revenir à l'étymologie grecque de
l'école. Le premier sens c'est « l'arrêt ». Le second sens grec
correspond au « loisir » et le troisième à « l'école ». L'arrêt
concerne ici l'arrêt du travail servile pour l'esclave qui l'au-
torise à se tourner vers le loisir, c'est-à-dire l'étude, ce qui
nous entraîne naturellement vers l'école. Nous sommes 
arrivés aujourd'hui à un contresens qui oppose l'école aux
loisirs. C'est donc tout à fait intéressant de revenir à cette
étymologie. Il faut éviter d'être dans une opposition extra-
vagante du loisir et de l'école. En revanche, je crois, qu'il
faut toujours avoir présent à l'esprit la curiosité des élèves,
leurs motivations. Je ne souhaite pas la magnifier systé-
matiquement, mais nous avons là un point de départ qui
nous pousse à nous tourner vers les autres, à nous interro-
ger sur le monde. Il est bien évident que tout le travail du
pédagogue est d'aller insensiblement vers les apprentissages
fondamentaux et aussi, concrètement, d'aller vers la com-
préhension d'un système. Ce qui va attirer notre curiosité
est en général l'exception à replacer dans un ensemble gé-
néral. C'est le travail de la structuration, du travail scienti-
fique au sens de Buffon – travail descriptif de l'organisation
du monde.
Mais n'y a-t-il pas un hiatus de cadre de référence entre
l'enseignant et l'élève ?
J. G. : Ce hiatus est très important et il est naturel. Il faut
effectivement s'interroger sur l'imaginaire de l'enfant et de
l'école pour l'enseignant. Inversement on doit réfléchir à
l'imaginaire de l'école par l'enfant. Nous sommes souvent
dans une situation dramatique. On a des images a priori ren-
forcées par un contexte auquel participent les médias. Je me
référerai à Georges Snyders qui disait que pour apprendre
le latin à Jean il fallait connaître le latin et Jean. Il faut, à
travers l'actualité, que nous connaissions le monde dans le-
quel nous vivons qui est le lien qui rattache l'enfant et l'en-
seignant. J'ajouterai simplement par rapport à la formule
de Snyders que lorsque nous travaillons sur des sujets aussi
difficiles que l'actualité et particulièrement quand elle est
traitée par la « presse people » ; il faut connaître la presse,
la « presse people », les enfants et se connaître un peu soi-
même. Dans le monde où nous évoluons, nous avons à ré-
fléchir au sens de nos grandes options. La philosophie à ses
origines était un rapport à la vie. L'école n'est pas seule-
ment un déversoir de culture, c'est un lieu d'exemplarité.
L'enseignant ne peut faire l'impasse sur le fait qu'il renvoie
une image de lui-même. Aujourd'hui comme hier l'ensei-
gnant a un rôle fondamental dans notre société, et, par consé-
quent, il lui appartient de saisir l'actualité qui le place dans
une position passionnante et fragile.
Votre principal travail n'est-il pas alors au sein des IUFM ?
J. G. : C'est un élément fondamental sur lequel nous tra-
vaillons. Notre projet consiste, en effet, à ce que demain les
huit cent mille enseignants intègrent, quelles que soient leurs
disciplines, la dimension de l'actualité. 
Comment se met concrètement en place la philosophie
du CLEMI lors de la Semaine de la Presse dans l'École,
notamment en ce qui concerne la « presse people » ?
Benoît Menu : La Semaine de la Presse dans l'École a été
inventée, il y a treize ans de cela, pour donner de la visibi-
lité au travail quotidien du CLEMI. Le principe de cette se-
maine est simple. Il s'agit de faire se rencontrer des ensei-
gnants et des élèves à un moment donné et des
professionnels de l'information qui expliquent ce qu'ils
font en mettant en perspective leur travail. Les élèves leur
posent des questions. C'est donc une rencontre fondée sur
des projets de questionnement de l'information. Tous les mé-
dias participent. C'est l'occasion, autour d'un projet conçu
par des enseignants et des élèves sur l'actualité, d'inviter
des journalistes en réfléchissant à leurs produits. Les jour-
nalistes expliquent leurs choix. D'année en année, de plus
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de la vie des gens connus et de la nôtre : naissances, ma-
riages, divorces, souffrances et morts. À partir de la vie quo-
tidienne des gens on peut poser des questions fondamen-
tales qui sont celles de l'école. Connaissons-nous la différence
entre Voici, Gala, France Dimanche, Ici Paris, Point de vue,
etc. ? L'enseignant peut avec les élèves réfléchir à la cible
de tous ces journaux. Il est possible d'inviter des journalistes
pour leur demander pour qui ils écrivent. Cela pose donc très
vite le problème de la logique des médias, de la logique d'une
rédaction. D'autre part, la « presse people » met le lecteur
en position de spectateur, elle ne lui demande pas de s'im-
pliquer comme la presse d'actualité dite sérieuse. La 
« presse people » est une narration qui concerne les « beau-
tiful people ». En cascade, les questions financières affleu-
rent : quel est le prix d'une photo ? Comment sont inten-
tés les procès ? Quelle est la spécificité du droit français ?
Si un enseignant veut consciencieusement aborder les
spécificités de cette presse, ne doit-il pas travailler en
amont davantage que pour tout autre type de presse ?
B. M. : Effectivement, il faut faire un énorme travail en
amont dès qu'il s'agit de travailler sur l'actualité traitée par
les médias, de tous types. Ce travail est efficace parce qu'il
permet, avec les élèves, de poser des questions de fond. Vous
avez mentionné le divertissement. Pascal en a parlé. La 
« presse people » permet donc de s'interroger sur le concept
même de divertissement. Le lecteur ne prend pas de risque en
lisant cette presse. Il n'est pas heurté. La « presse people »
n'oblige pas à prendre une position sociale immédiate. Il
n'est donc pas non plus engagé, puisque ces journaux ne
parlent pas de politique. Le jubilé de la reine d'Angleterre
permet des comparaisons frappantes entre le traitement de
la presse sérieuse qui demande au lecteur de s'impliquer
et la presse distractive centrée sur les drames familiaux de
la famille royale qui n'exigent aucune implication. La vérité
n'est pas fondamentale pour la « presse people ».
La vérité est pourtant mise en cause lors de certains 
procès ? 
B. M. : Les relations entre les célébrités et la « presse people »
sont souvent ambiguës et complexes. Certains se laissent
photographier tout en ayant l'intention d'intenter un procès.
en plus d'enseignants s'impliquent – c'est une démarche
volontaire – et les journalistes qui ont participé sont enchantés
d'intervenir à nouveau.
De quelle manière les jeunes perçoivent-ils 
cette rencontre ?
B. M. : Ce sont souvent les enfants, les adolescents qui
poussent leurs enseignants à participer à la Semaine de la
Presse. Les questions et les attentes sont nombreuses, d'au-
tant que l'actualité est particulièrement dense. Je regrette
que la « presse people » se sente exclue et s'estime dépla-
cée dans ce type d'événement. Il est, en effet, essentiel que
toute la presse soit présente. Cela permet d'arriver à des
concepts formateurs.
Les jeunes s'interrogent-ils sur l'absence de participation
de la presse people ?
B. M. : Non, parce qu'ils trouvent pendant la Semaine de
la Presse dans l'École, de la presse distractive, jeune. Mais
ils regrettent de ne pouvoir mettre sur la même table une
dizaine de titres de la presse des vedettes pour comprendre
comment on en parle. Ils aimeraient un panel plus large.
Souvent d'ailleurs les enseignants ont le même souhait.
Comment expliquer les réticences de la « presse people » ?
B. M. : Je crois, malheureusement, qu'elle imagine mal
l'usage qui peut en être fait en classe. Il faut, en effet, com-
prendre la démarche du CLEMI. En classe, si on examine un
titre de « presse people », on se pose des questions, par
exemple, sur les « beautiful people ». N'oublions pas que la
raison d'être de la « presse people » est de parler de la vie
ordinaire des « beautiful people ». Ce sont des gens du go-
tha ou des vedettes. Ainsi, l'actuel Premier ministre de
Bulgarie est l'ancien roi Siméon II. Il fait partie de la famille
Saxe-Cobourg. Le mari de la reine Victoria au XIXe siècle était
un membre de cette famille. On peut donc faire de l'histoire
et de la politique, si on travaille sur ce personnage. Il est ap-
parenté avec toutes les familles princières d'Europe.
Concernant les vedettes, le Loft a montré qu'on pouvait de-
venir une vedette en quinze jours. C'est aussi intéressant.
Quelles valeurs cela véhicule-t-il ? Le fait que la « presse people
» est une presse de vie quotidienne démontre la proximité
dossier médiamorphoses
71
La « presse people » 
au risque de l'éducation
Jacques Gonnet
Benoît Menu
Est-ce que la Semaine de la Presse dans l'École idéale se-
rait une concertation entre tous les enseignants pour arri-
ver à couvrir toutes les disciplines ?
B. M. : Ce serait l'idéal. Ce que nous devons surtout arriver
à expliquer aux enseignants c'est que toutes les logiques
disciplinaires peuvent être enrichies par cette approche
transdisciplinaire des médias, de tous les médias. 
Propos recueillis par Laurence Corroy
Le Centre de liaison de l'enseignement et des moyens d'in-
formation est un organisme du ministère de la Jeunesse, de
l'Éducation nationale et de la Recherche. Il a été créé en
1983, avec la mission « de promouvoir, notamment par des
actions de formation, l'utilisation pluraliste des moyens
d'information dans l'enseignement, afin de favoriser une
meilleure compréhension par les élèves du monde qui les
entoure, tout en développant leur sens critique ». (décret
d'avril 1993). Il poursuit un objectif civique d'éducation aux
médias et à l'actualité, avec le concours actif de tous les pro-
fessionnels de la presse. Le CLEMI est un centre associé au
Centre national de documentation pédagogique (CNDP). 
Son action : 
• Former les enseignants à la connaissance du système des
médias, à l'analyse et la compréhension de leurs messages
et à leur utilisation pédagogique en classe. 
• Mettre en relation les enseignants et leurs élèves avec les
professionnels des médias pour bâtir des projets communs. 
• Accompagner l'expression des élèves dans le cadre sco-
laire (journaux, radios, vidéos, Internet) pour leur faire mieux
connaître les circuits de l'information et les former à la 
responsabilité et à l'exercice de la liberté.
• Produire et diffuser des documents pédagogiques (livres,
brochures, supports audiovisuels et site Internet) pour 
susciter et développer dans les classes travaux et réflexions
autour de l'actualité. Le CLEMI est à l'initiative de la
Semaine de la Presse dans l'École qu'il coordonne depuis
l'origine, en 1990, avec le concours de tous les profession-
nels des médias. Le Centre national s'appuie sur des équipes
de formateurs-animateurs implantées dans les 30 académies
de France.
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